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ÉCLATANT  AMOUR 


D E 

LA  MILICE  PARISIENNE, 

\ 

A Jes  très-chers  frères  & fideles  amis 

les  Gardes  F ran çoises. 


Du  7 Août  1789. 


VJÉnéreux  défenfeurs  de  notre  monarque  & 
de  notre  patrie , guerriers  magnanimes,  infati- 
gables enfms  de  Mars  & de  la  Nation,  par 
origine  & par  adoption,  quitteriez-vous  vos 
freres,  je  dis  plus,  vos  anus  les  plus  fideles, 
dans  le  temps  même  oit  nous  partageons  avec 
vous  l’avantage  de  nous  ranger  fous  les  mêmes 
drapeaux,  & que  nous  nous  glorifions  de  vous 
voir  marcher  à notre  tête,  diflingués  par  la  marque 
honorifique  de  notre  amour  que  nous  voulons 
placer  fur  vos  cœurs  (1)  , foutenant  les  loix 
du  peuple  & combattant  pour  lui  ! 


(1)  La  médaille  qui  doit  être  donnée  aux  Gardes 
Françoifes. 


(1)  Le  marquis  de  la  Fayette. 

(2)  L'écufibn  des  vétérans  ou  font  deux  épées 
butoir,  • 


Héros  de  notre  fiecle , modèles  de  courage 
&:  foutiens  de  l’innocence , vous  à qui  notre 
monarque  avoit  été  confié  en  garde,  vous  a 
qui  lui  - même  en  cet  mitant  offre  le  choix 
de  lui  prouver  votre*  ze'e  en  reliant  au  fer- 
vice  de  la  nation  dont  il  eft  le  pere! 


Vous  qui  pouvez  jouir  comme  nous  du  com- 
mandement d’un  fécond  Br  ut  us  ( 1 ),  relierez- 
vous  inienfible*  au  bonheur  que  vous  pretente  la 
perfpt  clive  heureufe  de  relier  près  d un  Roi 
adoré,  parmi  un  peuple  doux  & aff  ble  qui 
ne  ct  ffe  de  vous  combler  de  careffes , qui  ne 
Ctffe  de  vous  chérir  & de  vous  prodiguer  les 
noms' de  freres  & d’amis  ? Qu’un  fenl  d entre 
vous  puifle  prouver  que,  depuis  le  premier 
citoyen  j’ufqu’au  plus  obfcur,  un  feulne  vous  ait 
pasdonnédesprtuvesdefon  amour entouttemps, 
& à plus  forte  raifon  maintenant  que  nous  pou- 
vons nous  glorifier  d’êtrç  vos  égaux,  parta- 
geant comme  vous  les  travaux  militaires , & 
l’ordre  même  de  notre  fervice  nous  réunifiant 
à chaque  inllant  enlemble* 


O guerriers  refpe£lables  par  la  longueur  de 
vos  fervîces , l’honneur'  de  vos  grenades,  les 
grades  qui  vous  dillinguent , les  marques  behi- 
queufes  que  vous  portez  fur  le  coeur  (2)  * fym- 
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bole  de  !a  force  , bouclier  plus  éclatant  aux 
yeux  du  patriotifme  que  ne  feroit  l’or  & les 
idiamans  les  plus  rares;  reliez  avec  nous  pour 
vous  délaffer  de  vos  fatigues  courageufes  & 
recevoir  de  vos  cadets  le  foulagement  & le 
refpeft  qu’ils  font  jaloux  de  vous  prouver, 
reliez  pour  les  animer  de  vos  confeils  expé- 
rimentés! 

Enfans  chéris  de  Mars  & de  Minerve , con- 
tinuez de  vous  immortalifer  par  un  fécond 
facrifice  de  votre  amour;  nous  vous  aimons, 
nous  vous  chériffons,  6c  nous  ne  vous  quit- 
terons qu’avec  regret. 

Hélas!  combien  parmi  nous  qui , enrégimentés, 
ayant  reçu  leur  congé  de  huit,  de  feize,&  même 
de  vingt  * quatre  ans , n’ont  cependant  jamais  eu 
Thonneur  de  trouver  l’occalion  réelle  de  défendre 
notre  fouverain  6c  notre  patrie  comme  vous. 
Et  quel  e(l  le  régiment  qui  ne  prouve  que  le 
Parihen  n’a  d’autre  ambition  que  le  fervice  deTon 
Roi  ! &c  combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui  en  forment 
le  nombre  d’un  quart  dans  leur  totalité  ; mais 
nous  qui , depuis  nos  congés  , fommes  retenus 
maintenant  par  les  liens  du  mariage , nous 
fommes,  depuis  l’époque  où  la  milice  parifienne 
s’eft  formée  , fans  celle  occupés  à exercer  <Sc  inf- 
truire  ceux  qui  n’ont  jamais  eu  l’avantage  d’a- 
voir fervi  ; vous  ne  pouvez  donc  qu’augmenter 
une  milice  dont  la  plus  grande  partie  n’elt  com- 
pofée  , comme  vous  , que  d’anciens  foldats  qui, 
prompts  comme  l’éclair,  au  moindre  coup  de 


baguette  fur  la  caille  , favent  ce  qu’il  faut 
fafi'ent. 

Voilà,  nos  chers  amis, nos  chers  camarades 
ce  que  nous  defirons  de  vous  : plus  de  diffé- 
rence entre  les  enfans  de  Bourbon;  il  ne  faut 
être  que  citoyen  pour  être  foldat , pour  fou- 
tenir  les  droits  de  ion  Roi  & de  la  Nation 
dernier  foupir. 

V 

Parifiens,  nous  aimons  la  gloire  , vous  n’ignorez  du 
contraire  ; 

Des  travaux  des  humains  c eft  le  digne  falaire. 

Nation,  en  vous  fervant,  c’eft  nous  reffufciter  ; 

Qui  nofe  le  vouloir  , n ofe  le  mériter. 

Gautrot. 


De  l’Imprimerie  de  L.  M.  Cellot  9 rue  des 
Grands-Auguffins. 


